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POÉSIE 

La voix des maîtres... et d une aspirante 

PÉNÉLOPE CORMIER 

C E QU'IL Y A DE PLUS RASSURANT pour la littéra­
ture acadienne, c'est sans doute le nombre de gens 
qui choisissent de s'investir 
dans l'écriture. Si l'institu­
tion littéraire acadienne est 
quelque peu atrophiée, son 
environnement littéraire est 
riche, grâce à la diversité de 
ses auteurs. Dans l'état actuel 
de la poésie, on peut distin­
guer un groupe d'écrivains 
consacrés, dont plusieurs 
font partie de l'avant-garde 
et, entre les deux, un certain 
nombre d'auteurs en voie de 
consécration. 

Certes, la « consécration » 
est toujours relative pour 
une petite littérature comme 
la littérature acadienne, mais 
elle se mesure aux mêmes 
éléments qu'ailleurs: obten­
tion de prix littéraires pres­
tigieux, traductions, résidences d'écrivains et 
semblables invitations (en Acadie comme à l'ex­
térieur), diffusion de plus en plus internationale, 
et autres reconnaissances institutionnelles. 

En Acadie, les premiers poètes consacrés l'ont 
été au cours des années 90: Gérald Leblanc, 
Herménégilde Chiasson, Serge Patrice Thibo­
deau. Les plus récents recueils de ces trois poètes 
sont à différents niveaux des piliers de leur œuvre 
respective, s'inscrivant tant dans la continuité que 
dans la rupture, comme il se doit chez des écri­
vains passés maîtres de leur plume. 

Techgnose (Gérald Leblanc) 
Le lecteur, connaissant le penchant du poète 

pour les toponymes, sera peut-être surpris 
de constater que celui de Moncton n'est pas 
nommé une seule fois dans Techgnose (Perce-

Gérald Leblanc 
a t . ^ ^ , 

aaaaaa^ 

COUECTION POESIE 

Neige, 2004). Gages de la réussite de sa volonté 
tenace d'en établir une fois pour toutes la répu­

tation, des expressions telles 
qu'« une ville aimée » ou « un 
lieu nommé de mémoire» 
suffisent à présent à établir 
la référence spatiale. 

Dans ce recueil, Gérald 
Leblanc est donc plutôt 
devenu « cartographe du 
dedans ». Il aborde ses autres 
thèmes chers, notamment la 
diffusion des « dedans », des 
coulisses du monde artis­
tique acadien qu'il n'a pas 
renoncé à mettre de l'avant : 
les vers « à table avec Anne-
Marie Sirois / Pierre Guy 
Blanchard et Paul-Edouard 
Bourque / le Kacho (r)avivé 
le temps d'un film » évoquent 
manifestement le tournage 
du film Kacho Komplo de 

Paul Bossé. Mais surtout, le poète accorde une 
bonne part de son attention à son inspiration de 
toujours et de tous les jours, la musique: elle se vit 
au quotidien dans une communion avec le corps 
physique, le traversant comme une onde de choc 
pour l'habiter et/ou le faire danser. 

Techgnose est divisé en huit séries de huit 
poèmes, de huit vers chacun. La contrainte est 
certes légère, mais c'est déjà donner bride à une 
parole qui s'est intentionnellement construite sur 
le débridé, qui s'est d'emblée affirmée libre des 
normes poétiques établies par d'autres. La ques­
tion n'est pas de savoir si la poésie de Gérald 
Leblanc perd ainsi en spontanéité ou gagne en 
finition, car les poèmes de Techgnose ont indis­
cutablement la même saveur et la même qualité 
légendairement « leblanciennes ». 
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HERMÉNÉGILDE C H I 

Répertoire (Herménégi lde Chiasson) 
Herménégilde Chiasson faisait paraître 

Répertoire en 2003 (Écrits des Forges / Le Dé 
bleu), l'année de sa nomination au poste de 
lieutenant-gouverneur du Nouveau-Brunswick 
(consécration ultime s'il en est 
une!). Le premier vers de cha­
que poème de cette suite de 500 
strophes de cinq vers (numéro­
tées) pose un objet quelconque 
comme point de départ d'une 
réflexion poétique. Ce genre 
de contrainte n'est pas étran­
gère à la démarche de Chias­
son, qui l'a employée de façon 
extrêmement efficace dans des 
recueils précédents. Ici, si elle 
n'a encore rien de l'exercice (le 
poète est bien trop adroit pour 
cela), l'énumération peut à la 
longue devenir monotone. 

Dans cet échantillon hétéro­
clite d'inspirations, on retrouve pêle-mêle «une 
vrille neuve pour faire des trous dans le plâtre», 
« la lumière éclairant le frimas dans une fenêtre », 
«un chandail 100% acrylique». Il y a matière 
à poésie, il y a appel de la poésie dans tous les 
aspects du quotidien et l'on va au-devant de ces 
petits «riens» dans un effort 
constant et conscient: il n'y a 
jamais possibilité de répit pour 
le poète. L'objet imposé d'em­
blée est souvent pris en charge 
par une conscience particulière­
ment lucide, qui voit au-delà de 
la surface illusoire des choses, 
pour en toucher l'essence que 
les autres n'atteignent pas: «il 
entendait le chant et l'absence 
mesurant ce chant». 

Répertoire est un recueil uni­
forme, sans perle ni scorie, 
mais avec suffisamment de 
substance pour faire vibrer la 
qualité poétique de la plume 
de Chiasson, qui s'alimente à 
son expérience douloureuse de minoritaire pour 
l'élever en conscience esthétique exemplaire. 

Seuils et Que repose (Serge Patrice 
Thibodeau) 
Dès son titre, Seuils (Perce-Neige, 2002) mar­

que le passage à un nouveau cycle poétique pour 
Serge Patrice Thibodeau. La traversée de ce seuil 

met en relation passé et présent, 
poésie du début (la moitié du 
recueil étant reprise du Passage 
des glaces et du Cycle de Prague) 
et de la fin des années 90. Si on 
peut affirmer que l'inspiration 
immédiate est unifiée par la pré­
sence de la ville de Prague, il y a 
cependant un certain éclectisme 
dans la cohabitation de différen­
tes contraintes: série de poèmes 
de onze vers, série avec petit 
paragraphe sur la page de gauche 
et un poème découpé en vers sur 
la page de droite, etc. 

La poésie de Thibodeau a 
toujours été une méditation sur 

la fragilité humaine, d'autant plus douloureuse 
que le poète en est davantage témoin que vic­
time. Observant la nature et les êtres humains, 
il ne peut que noter l'écart entre la beauté de 
l'une et la misère des autres. On a beau se tour­
ner vers le mysticisme pour questionner le déca­

lage, l'appel à Dieu se fait en 
vain et c'est la poésie qui com­
ble le vide : « Nous nous posons 
toujours les mêmes questions, 
un millénaire après l'autre, 
nos questions demeurent les 
mêmes. [...] Elles attendent 
les réponses, et les réponses 
elles-mêmes attendent que 
nous revienne notre mémoire, 
ce lieu digne d'elle. [...] Jusqu'à 
nouvel ordre, seule la poésie 
nous y conduit. » 

Avec Que repose (Perce-
Neige, 2005), le poète relâche 
les contraintes mathématiques 
(nombre de vers par strophe, de 
strophes par poème, de poèmes 

par section...) à la base de plusieurs de ses recueils 
précédents, pour s'engager dans une recherche géo-
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métrique de la poésie. Les poèmes dessinent à présent 
des formes dans le ciel blanc de la page, suivant le vol 
des oiseaux migrateurs ; malgré l'apparent laisser-aller, ce 
sont des figures soigneusement construites. 

Comme l'instinct des oiseaux les conduit aux 
mêmes endroits de saison en saison, la parole du poète 
est «un long / son I filé» de recueil en recueil. On 
reconnaît sa préoccupation pour la misère de ces « fra­
giles hommes », qui, elle aussi est « filée » en mémoire 
universelle. Les toponymes utilisés juxtaposent tous 
les espaces, toutes les expériences humaines autour de 
ce thème — «éclats d'obus / aux façades crachés / 
les marques / sur un miroir de chair / à Dubrovnik 
à Louisbourg à Foz do Iguaçu» —, mais remontent 
aussi le fil du temps par les noms de lieux historique­
ment chargés, particulièrement dans le cas des topo­
nymes acadiens. 

L'originalité thématique de ce dernier recueil réside 
cependant dans la parole qui se détache peu à peu de 
la fébrilité attachée à la constatation de la souffrance, 
pour rester attentive et admirative devant les beautés de 
ce monde : « quand la douleur cesse / d'alimenter la voix 
/[...] le soleil se met à briller / au ras des lèvres / unique 
pays / celui de lajoie». 

À côté de ce groupe d'écrivains consacrés, celui des 
écrivains en voie de consécration est plus difficile à 
identifier, pour la raison évidente que la frontière est 
fine entre le projet littéraire ponctuel et l'investisse­
ment à long terme, entre le candidat malheureux et le 
professionnel en devenir. À cela s'ajoute le risque de ne 
pouvoir regrouper en œuvre une production rarement 
régulière, toujours en exploration de genres, de styles et 
de tons divers : il s'agit d'élaborer une voix dont il faudra 
imposer la pertinence. En ce sens, la poésie d'Hélène 
Harbec est exemplaire de ce qui se fait de significatif 
en poésie acadienne montante; nul doute qu'elle sera 
du nombre des consacrés de la première décennie du 
millénaire. 

Va (Hélène Harbec) 
Un titre simple, qui touche à l'essentiel. Un seul 

mot, mais une phrase complète, l'impératif du verbe 
aller, une syllabe ouverte, l'agencement le plus élé­
mentaire possible de lettres, l'expression vocale d'une 
relation entre deux personnes. Va (Perce-Neige, 
2002), c'est effectivement tout cela: une poésie sim-



pie, ouverte et répondant à un impératif du 
présent, et qui enseigne qu'entre douleur et 
douceur, la différence ne tient qu'à la lettre 
médiane. 

La mort et la séparation sont omniprésen­
tes dans cette œuvre, avec ce qu'elles compor­
tent de souffrance, d'incertitude et de peine. 
La poète vit la rupture amoureuse (ou tout 
autre deuil) en sa quotidienneté, dans l'accu­
mulation d'images, de moments et de détails 
les plus insignifiants en apparence. Ces faits 
divers prennent une tout autre dimension 
dans l'expérience du manque et dans la poé­
sie : la rencontre d'une étrangère sur le trottoir, 
la découverte d'une robe verte, le décès d'un 
goéland... 

L'écriture a évidemment son rôle à jouer 
dans le deuil, dans la mesure où la centaine 
de poèmes brefs qui composent Va sont 
autant d'étapes sur la voie de la guérison, 
autant de « morceaux choisis / d'une grosse 
peine / qui fait son chemin / dans sa vie / 
qui fait de la vie / son chemin d'amour». • 

Pénélope Cormier est étudiante à la maîtrise à 
l'Université de Moncton. Elle s'intéresse aux 
rapports entre les institutions littéraires aca­
dienne et québécoise dans l'œuvre du roman­
cier facques Savoie. Depuis 2004, elle est éga­
lement critique artistique au journal L'Acadie 
Nouvelle. 
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